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LETTRE 


•  D  E 

M.  D  A  V  I  E  L, 

CHIRURGIEN  ORDINAIRE 

et  Oculiste  du  Roi* 

Ecrite  au  très -célébré  &  très  -  illujlre 
iVf.  le  Baron  de  H  ALLER  y  Prejident 
de  V Académie  Royale  des  Sciences  de 
Goettingue  y  des  Académies  des  S cien- 
ces  de  Paris  y  Londres  &c.  AJfocié  de 
celle  de  Chirurgie  de  Paris  y  &  dit 
Confeil  fouverain  de  la  République 
de  Berne . 

!  En  fin  Château  dç  Roche . 

M  ON  SIEUR, 

Comme  rien  n’eft  plus  flateur  pour 
un  homme  (qui  aime ,  6c  cultive  ia  pro- 
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feffion  ayec  foin)  que  de  pouvoir  mé¬ 
riter  4  confiance  &  les  fuffrages  des 
Grands  Maîtres  &  des  Savans,  j’ai  lieu 
de  m’applaudir  que  vous  m’ayez  accor¬ 
de'  les  vôtres ,  en  m’adrefïant  M.  dt  Ford 
de  Laufanne  par  préférence  à  tant  d’ha¬ 
biles  Oculiftes  :  la  même  confiance  que 
vous  aviez  infpirée  depuis'  longtemps  à 
ce  Malade  pour  l’extraétion  de  la  cata¬ 
racte ,  dont  vous  fpavez  que  j’étois  l’in¬ 
venteur,  l’a  déterminé  fans  doute  à  me 
venir  trouver  à  Paris. 

Vore  approbation.  Moniteur  ,  va 
donner  un  nouveau  luftre  à  ma  nouvel¬ 
le  méthode  ,  &  me  fervira  dorénavant 
de  bouclier ,  contre  tous  ceux  qui  ont 
voulu  la  détruire  même  dans  fon  princi¬ 
pe  (a) ,  les  uns  en  la  regardant  comme 
chimérique  &  imposable;  d’autres  com. 
me  une  opération  dangereufe  &  meur¬ 
trière  de  Pceil ,  &  toute  remplie  d’acci- 
dens  ,  de  difficultés  ,  &  de  rifques  à 
courir  pendant  &  après  l’opération  (b). 
D’autres  enfin,  en  condamnant  les  infi 
trumens  (  que  j'avois  imaginés  dans  h 
commencement  pour  faire  cette  opéra 

(a)  Voyez  le  Journal  de  Verdun  du  mois  c' 
lévrier  1749,  page  '-Oit. 

(  b  Voyez  le  Mercure  de  France  de  iyjijpa 
gc  }  45  du  m©is  de  Novembre. 
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tîd ri  )  pour  en  fubftituer  d’autres  qui  ne 
font  pas  meilleurs  à  beaucoup  pies  (c). 

Je  viens  tout  récemment  de  perfec¬ 
tionner  cette  méthode ,  en  fupprimant 
moi-même  plufieiirs  initriimens  que  j  ai 
reconnus  comme  inutiles ,  Sc  j’en  ai 
imaginé  d’autres  infiniment  plus  com¬ 
modes  &  plus  fuis  ;  vous  en  pourrez  ju¬ 
ger,  Moniteur  ,  en  les  comparant  avec 
les  premiers. 

J’ai  prié  M.  de  Forel&c  M.  le  Médecin 
Dapples  ,  de  vous  en  rendre  un  compte 
fidèle  ;  le  premier  en  a  refTenti  tout  le 
bien  ,  &:  le  fécond  m’a  vu  manœuvrer 
trois  fois  avec  ces  inftrumens  fur  trois 
yeux  difFérens ,  pour  extraire  la  catarac¬ 
te  ,  &  avec  un  fuccès  parfait.  J'oie  me 
flatter  même  que  ceux  qui  ont  voulu  s’é¬ 
carter  de  la  route  que  j’avois  tenue  pour 
faire  cette  opération,  feront  forcés  de 
reconnoître  aujourd'hui  la  fupériorité  de 
cette  derniere  méthode  que  j’ai  rectifiée 
à  un  point ,  qu’elle  m’a  paru  exempte  de 
tous  les  accidens  qui  fuivoient  quelque¬ 
fois  la  première  ;  &  lorfqu’on  aura  une 

(c  )  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  Roya¬ 
le  de  Chirurgie,  Edition  in-40.  pages  j-  6  *  &  577, 
&  le  Mercure  de  France  du  mois  de  Deécmbre 
1759  ,  page  ii  de  la  lettre  écrite  à  M.  Hoin , 
Chirurgien  à  Dijon. 
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fois  reconnu  les  avantages  de  cette  dét- 
niere  méthode  ,  je  ne  doute  nullement 
„  que  ceux  qui  aiment  le  bien  de  l’huma¬ 
nité  ,  ne  me  fçachent  bon  gré,  &  ne 
me  rendent  la  juftice  qui  m’eil  due  ; 
cette  façon  d’opérer  fera  amplementdé- 
taillée  dans  un  Mémoire  que  je  me  pro- 
pofe  de  donner  à  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie  dans  fa  Séance  publique  , 
quiferade  premier  Jeudi  d’après  la  Qua~ 
fimodo  de  l’année  1762  :  fi  cette  illufire 
Compagnie  le  juge  digne  d’y  paroître. 
Ce  Mémoire  fera  précédé  d’une  Differ- 
îation  fur  les  catara&es  de  naiffance  , 
&  l’entier  fuccès  de  ma  méthode  ,  dans 
vingt-une  que  j’ai  déjà  opérées  depuis 
que  je  m’attacné  aux  maiauies  des  Yeux. 

Vous  aviez  examiné  les  yeux  de  M. 
de  Ford  longtemps  avant  qu’il  vînt 
à  Paris,  &  quoique  vous  en  connufTiez 
l’état  avant  moi ,  permettez  cependant 
que  j’aye  l’honneur  de  vous  le  rappel- 
ler ,  pour  fçavoir  feulement  fi  j’ai  été 
affez  heureux  pour  me  rencontrer  avec 
vous. 

i°.  L’œil  droit  que  j’ai  opéré  le  pre¬ 
mier  ,  m’a  paru  avoir  les  mêmes  lignes , 
que  j’ai  toujours  obfervés  aux  yeux  des 
cataraâés  de  naiffance  :  un  mouvement 
involontaire  &  convulfif;  il  paroiffoit 


dans  la  prunelle  une  opacité  inégale,  à- 
peu -près  femblable  à  une  petite  veffie 
remplie  d’un  petit  lait  mal  clarifie,  dans 
le  fond  de  laquelle  on  remarquoit  un 
point  jaunâtre  un  peu  enfoncé ,  &  fitue 
vers  la  partie  fupérieure  de  cette  prunel¬ 
le  du  coté  du  petit  angle ,  elle  avoit  la 
moitié  de  fon  mouvement  ;  le  Malade 
diftinguoit  l’ombre  des  objets ,  8c  les 
couleurs  frappantes ,  comme  le  blanc  8c 
le  rouge ,  8cc  ;  ce  qui  me  fit  préfumer 
que  le  fond  de  l’ceil  étoit  fain  ,  quoique 
le  criftalin  fût  prèfqu’ entièrement  fondu 
dans  fa  capfule  ;  l’œil  gauche  étoit  à-peu- 
près  dans  le  même  état  que  le  droit  >  a  la 
différence  que  l’opacité  de  la  prunelle 
pâroiffoit  moins  forte ,  8c  qu’il  penetroiî 
encore  affez  de  rayons  de  lumière  dans 
le  fond  de  cet  œil ,  pour  y  peindre  les 
objets  ,  8c  les  diftinguer ,  à  la  vérité  ,  de 
bien  près ,  à  la  faveur  d’une  louppe  ,  & 
en  cherchant  longtemps  pour  pouvoir 
trouver  le  point  de  vue  qui  etoit  au  bas 
de  la  prunelle,  où  l’on  appercevoit  une 
efpéce  de  diaphanéité  demi-circulaire  , 
lorfque  cette  prunelle  venoit  a  fe  dilater 
un  peu ,  ce  qui  fubfilte  meme  encore 
aujourd’hui. 

J’ai  remarqué  dans  la  partie  fupérieu¬ 
re  prefque  latérale  de  la  cornée  de  cet 
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œil  (  vers  le  grand  angle  )  deux  petits 
points  blanchâtres  unis  l’un  à  l’autre , 
que  j’ai  jugé  être  une  petite  portion  du 
criftalin ,  le  refte  étant  couvert  par  une 
efpéce  de  mufcofité  ,  comme  à  l’œil 
droit,  dont  la  prunelle  avoit  auffi  te 
même  mouvement. 

M.  de  Forel  m’ayant  demandé  ce 
que  je  penfois  de  Tes  yeux,  fi  je  n’avois 
aucun  doute  fur  la  maladie  dont  ils 
*  étoient  atteints ,  fi  je  croyois  que  l’o¬ 
pération  pourroit  réuffir,  je  ne  fis  au¬ 
cune  difficulté  d’affiurer  ce  Malade ,  que 
fa  cataraâe  de  l’œil  droit  pouvoit  être 
opérée,  quoiqu’elle  fût  fondue  en  partie 
dans  fa  capfule ,  &  prèfque  femblable  à 
une  efpéce  d’hydatyde ,  ce  que  j’ai  déjà 
obfervé  plufieurs  fois  fur  des  yeux  ca- 
taraâés,  dont  les  Malades  ont  fort  bien 
vu  après  l’opération.  (  d )  Et  comme  le 
rapporte  encore  le  célébré  Platner  dans 
fes  Injlautions  Chirurgicales  ,  pag .  883. 
De  C  ata  racla ,  vel  de  fuffufio  ne. 

M.  de  Forel  y  &  M.  Dapples  qui  m’a- 
voient  confulté,  parurent  affiez  contens 
de  ma  réponfe ,  mais  comme  des  gens 
fages,  ils  voulurent  encore  affembler  un 

(  d  )  Voyez  le  Journal  des  Sçavans  du  mois  de 
Février  17  f  6  ,  page  ?  de  la  lettre  de  mon  fils  du 
4  Décembre  17;  5. 
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nombre  d’habiles  Médecins  8c  Chirur¬ 
giens  3  afin  de  n’avoir  rien  a  fe  repro¬ 
cher,  8c  on  convoqua  les  perfonnes  ci- 
apres  nommées  ,  fçavoir ,  MM.  Fer- 
ttcitî  ,  T  hic  ri  8c  Demours ,  Micdecins ,  8c 
M.  Tenon  9  Chirurgien;  le  mérite  de 
tous  ces  Meilleurs  vous  étant  connu  , 
nous  confultâmes  M.  Dapples  &  moi 
avec  eux  8c  comme  la  maladie  de 
M.  de  Ford  parut  ne  fouffrir  aucune 
difficulté ,  les  fentimens  furent  unani¬ 
mes  ,  &  il  fut  décidé  que  l’œil  droit  fe- 
roit  opéré  ,  mais  je  ne  confei  lai  pas  à 
M.  de  Forel  de  fe  faire  opérer  de  l’œil 
gauche  ;  je  lui  fis  préfie  titir  qu’il  y  auroit 
de  l’imprudence  de  toucher  à  un  œil 
dont  il  voyoit  encore  un  peu ,  d’autant 
mieux  auffi  que  le  plus  habile  Chirur- 

§ien  n’étoit  pas  toujours  fur  de  réuffir 
ans  les  opérations  qu’il  entreprenoit, 
même  les  mieux  faites  ,  8c  j’ajoutai  que 
l’on  feroit  toujours  à  temps  d’opérer 
l’œil  gauche,  au  cas  que  le  droit  n’eût 
pas  tout  le  füccès  qu’on  en  pouvoit  at¬ 
tendre. 

M.  de  Ford  approuva  le  confeil  que 
je  lui  donnois ,  &  tout  de  fuite  M.  Thitri 
fut  chargé  de  préparer  le  Malade  à  l’opé¬ 
ration  ,  qui  fut  faite  le  Jeudi  fuivant  tros- 
fiéme  dû  courant,  à  onze  heures  du  ma* 
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tin ,  en  préfence  de  tous  les  Confultans  ; 
&c  quoique  la  catara&e  11e  préfentât  pas 
un  coup  d’œil  favorable,  j’augurai  bien, 
cependant  de  l’opération  que  j’allois  fai¬ 
re  ,  dont  j’avois  déjà  vingt  expériences 
femblables  ,  fur  des  cataraêles  de  la  mê¬ 
me  efpéc  n;  j’ofai  même  affiner  qu’elles 
étoient prèfque  toutes  fans  danger,  par 
le  peu  d’éffortque  le cryftalîin  faifoit  pour 
fortir  de  fa  capfule,  à  caufe  de  fa  moleffe; 
cette  capfule  étoit,  pourainfi-dire ,  prêf- 
que  toujours  rompue,  ou  du  moins  fi 
prête  à  l’être  ,  que  la  cataradte  fortit  fans 
la  moindre  violence  ,  comme  M.  Dap- 
ples  qui  l’a  vu ,  pourra  vous  le  dire  ,  Sc 
comme  vous  allez  l’apprendre  vous-mê¬ 
me  ,  par  les  fuites  de  l’opération. 

A  peine  la  cornée  tranfparente  fütr 
elle  ouverte  triangulairement ,  que  l’hu¬ 
meur  acqueufe  s’écoula ,  &  tout  de  fuite 
une  humeur  vifqueufe  qui  étoit  conte¬ 
nue  entre  le  corps  du  cryftallin&la  mem¬ 
brane  qui  étoit  rompue  ;  ce  corps  com¬ 
mença  d’abord  de  fuir  fous  la  partie  fu- 
périeure  de  la  prunelle  antérieurement , 
comme  fous  une  trappe  ;  c’efl;  alors  que 
je  ne  perdis  pas  un  moment  de  temps 
pour  faire  fortir  cette  cataraâe  ,  mais 
d’une  façon  différente  de  celle  qu’on  a 
coutume  de  pratiquer  ;  c’eit-à-dire,  en 


preflant  tantôt  au-deflus  ,  tantôt  au-def- 
fous  du  globe  de  l’œil;  m’étant  apperçu 
que  le  cryftallin  préfentoit  Ton  bifeau 
au-defliis  du  bord  inférieur  de  la  prunel¬ 
le  ,  fi  j’avois  prefïe  le  bas  de  l’œil,  toute 
l’humeur  vitrée  feroit  fortie  ,  le  cryftal- 
lin  auroit  demeuré  attaché  au  bord  fu- 
périeur  de  la  prunelle  ,  &  tout  l’oeil  fe 
feroit  vuidé  ;  c’eft  aufti  pourquoi  je 
portai  fur  le  champ  une  petite  curette 
de  vermeil  fort  polie  fous  la  partie  pos¬ 
térieure  du  cryftallin  ,  dans  la  crenelure 
de  laquelle  j’engageai  ce  corps ,  que  je 
tirai  dans  un  inftant ,  fans  le  moindre 
effort ,  &  fans  qu’il  en  réfultât  le  plus 
petit  accident  ;  il  eft  vrai  qu’il  refta  une 
petite  portion  de  la  capfule  cryftalline 
de  fa  lame  antérieure  attachée  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  prunelle  ,  cette  por¬ 
tion  de  membrane  avoir  environ  une 
ligne  de  largeur ,  mais  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  d’emporter  cete  membrane  for¬ 
cément,  crainte  de  donner  lieu  aune 
inflammation  dans  tout  le  globe  ,  par  le 
tiraillement  que  j’aurois  excité  vers  les 
procès  ciliaires  ,  ou  vous  fçavez  mieux 
que  moi ,  Moniteur ,  que  la  capfule  cryf¬ 
talline  eft  fi  fortement  attachée  ,  de 
même  qu’au  cercle  ciliaire  interne.  Mon 
expérience  m’a  enfeîg-né  à  ne  jamais  ti- 
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railler  avec  violence  ces  petites  por¬ 
tions  de  membranes  qui  relient  quel¬ 
quefois  après  l’opération  de  la  catarac¬ 
te  *  par  extraction  du  cryllallin  ,  puifque 
ces  mêmes  membranes  fe  délTéchent 
&  fe  détachent  toujours  d’elles-mêmes  , 
&  quelques  mois  après  elles  ne  paroif- 
lent  plus. 

Lorfque  j’eus  enlevé  le  noyau  du  cryf* 
tallin  (  qui  n’avoit  pas  une  ligne  &  de¬ 
mie  de  diamètre  ,  &  moins  d’un  tiers  de 
ligne  d’épaiffeur  )  le  Malade  s’écria  qu’il 
voyoit  fort  bien,  &mit  d’abord  la  main 
fur  mon  vifage  ,  prit  mon  nés  ,  ma  bou¬ 
che  *  toucha  mes  yeux  ,  diltingua  un 
chapeau  bordé  d’or,  une  canne  à  bé¬ 
quille  d’or ,  un  écu  de  fix  livres  ,  &  plu- 
lieurs  autres  objets  ;  l’opération  ne  dura 
que  cinq  minutes  en  tout  :  il  ne  fortit 
pas  une  feule  goûte  de  fang  ,  &  le  Mala¬ 
de  avoua  devant  tout  le  monde,  qu’il 
n’avoit  reflènti  aucune  douleur  ;  il  faut 
dire  auTI  à  la  louange  de  M.  de  Forel 
qu’il  fut  d’une  tranquillité  infinie  pen¬ 
dant  tout  le  temps  de  l’opération,  &. 
même  pendant  toute  la  cure. 

Que  les  Chirurgiens  feroient  heureux 
s’ils  avoient  toujours  affaire  à  des  Mala¬ 
des  au fli  fermes  &  aulfi  raifonnabîes  1 

L’opération  achevée,  je  panfai  ce 
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Malade  à  l’ordinaire  ;  il  fut  mis  tout 
de  fuite  dans  fon  lit  ;  il  garda  une  diete 
oxaâe  ,  fut  faigné  au  bras  trois  heures 
-après  l’opération  ,  palfa  le  relie  du  jour 
&  la  nuit  fort  tranquillement ,  dormit 
même  fix  heures  fans  interruption.^ 

Le  Vendredi  douze  ,  la  faignée  fut 
réitérée ,  précédée  d’un  lavement  quel¬ 
ques  heures  avant  ;  ces  deux  remedes 
firent  un  fi  bon  effet,  que  le  Malade  fe 
trouva  au  mieux  quelques  heures  après , 
&  continua  d’aller  fi  parfaitement ,  qu’il 
n’eut  pas  la  plus  petite  douleur,  ni  le 
moindre  accident  depuis  le  moment  de 
l’opération  ,  jufqu’au  Vendredi' üix-hiu- 
tiéme,  que  je  découvris  fes  yeux,  & 
que  je  lui  permis  de  fe  promener 
dans  la  chambre ,  médiocrement  éclai¬ 
rée  ;  ce  Malade  fut  fagement  con¬ 
duit  à  une  nourriture  folide ,  8c  M.  Bap- 
ples  qui  ne  le  quittoit  jamais  ,  l’obfer- 
voit avec  une  circonfpection  infinie,  &: 
fit  connoître  à  M.  de  Forci ,  qu’il  e(l  pré¬ 
cieux  de  trouver ,  dans  un  habile  Méde¬ 
cin  ,  un  ami  de  cœur.  J’ai  eu  la  douce 
fatisfaélion  de  voir  partir  ce  Malade  de 
Paris  bien  guéri ,  8c  il  a  bien  voulu  fe 
charger  de  vous  remettre  cette  Lettre 
avec  une  petite  e (lampe  affez  curieufe 
par  les  circonftances  qu’elle  renferme. 
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concernan  t  la  feéHon  de  l’iris  que  j'ai  été 
oblige  de  faire  à  l’œil  droit  d’un  Mala¬ 
de  ;  j’ai  emporté  la  moitié  de  cette  mem¬ 
brane  >  pour  former  une  prunelle  artifi¬ 
cielle,  puifque  la  naturelle  étoit  prèf- 
qu’entiérement  effacée  ,  8c  détruite  à  la 
fuite  d’une  ophtalmie  de  la  chorroïde 
qui  avoit  occafionné  une  catara&e  ad¬ 
hérente. 

Cette  opération  ne  futfuivie  d’aucun 
accident ,  ni  même  de  la  plus  petite  dou¬ 
leur;  8c  ce  Malade  voit  fî  parfaitement 
aujourd’hui  de  fon  œil  (car  il  n’en  a 
qu’un  ),  qu’il  eft  en  état  non-feulement 
de  lire  8c  d’écrire ,  mais  encore  de  defîi— 
ner  8c  de  peindre  avec  le  fecours  d’une 
lunette  à  cataraéfe  du  numéro  3.  Vous 
en  pourrez  juger  vous  -  même  ,  Mon- 
fleur  ,  en  voyant  l’effampe  dont  M.  de 
Ford  8c  M.  Dapples  ont  vu  le  deffein 
en  original. 

Ce  n’efl:  pas  là  la  feule  fois  que  j’ai 
été  obligé  d’emporter  l’iris  ,  ou  d’en 
faire  la  feéfion  ,  j’ai  de  grandes  obfier- 
vations  à  donner  à  ce  fujet,  fans  que 
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j’en  aye  vu  réfulter  le  moindre  acci¬ 
dent.  Que  i’aurois  été  charmé,  Mon- 
fieur  ,  h  je  vous  avois  eu  pour  témoin 
de  toutes  ces  opérations,  8c  furtout 
de  celle  que  j’ai  faite  à  M.  de  Ford  y 


8c  que  je  le  ferois  encore ,  fi  j’avois 
un  jour  le  bonheur  de  vous  voir  à  Pa- 
ris;  mais  qui  pourroit  s’en  flatter,  vous 
qui  êtes  fi  utile  à  votre  patrie  ,  dont 
vous  êtes  un  des  plus  zélés  fupports. 

Nous  attendons  avec  beaucoup  d’em- 
prefiement  votre  grand  Ouvrage  fur  la 
Phyfiologie  ;  continuez-nous  donc  vo¬ 
tre  bonne  volonté,  fans  cependant  al¬ 
térer  votre  fanté  fi  néceffaire  au  Pu¬ 


blic  ,  8c  permettez  que  je  vous  fafie 
quelquefois  part  de  mes  petits  travaux,  8c 
que  je  vous  demande  vos  confcils ,  dont 
j’ai  extrêmement  befoin  pour  un  Traite 
complet  fur  toutes  les  maladie  des  yeux 
que  je  me  propofe  de  donner  bientôt 
au  Public ,  moins  cependant  par  envie 
de  prendre  le  titre  dangereux  d’ Auteur, 
que  pour  facrifier  à  ce  même  Public 
mes  études  8c  mes  veilles  ;  je  me  croi-^ 
rai  trop  récompenfé  s’il  veut  bien  re¬ 
cevoir  mon  Ouvrage  d’auiïi  bon  cœur 
que  je  prétends  le  lui  donner. 

J’ai  l’honneur  d’être,  avec  refpeét* 


Monsieur, 

Votre  très  -  humble  8c 
très-obéiffant  (erviteur 
Daviel, 


Paris ,  u  30  Septembre  ij6i. 


